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SÉANCE DU LUNDI 6 OCTOBRE 190%. 


PRÉSIDENCE DE M. BOUQUET DE LA GRYE. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. ArPpezr, en présentant à l’Académie la fin du Tome troisième et der- 
nier de son Traité de Mécanique rationnelle (fascicules IL et IIT), s'exprime 
comme il suit : 


« Ces deux fascicules se rapportent à la Cinématique des milieux con- 
tinus, à l’'Hydrodynamique et à l’Élasticité. Dans l’étude géométrique de la 
déformation d’un milieu continu, les six fonctions caractéristiques d’une 
déformation sont définies en partant de la considération de l'élément 
linéaire de l’espace, d’après la méthode suivie par MM. Cosserat dans leur 
Mémoire des Annales de la Faculié de Toulouse, Tome X. La Cinématique des 
milieux continus est traitée ensuite avec divers systèmes de variables; le 
fait que Cauchy a été le précurseur de Helmholtz et de Kirchhoff dans 
leurs belles découvertes sur la théorie des tourbillons se trouve mis en 
évidence (‘}. Un paragraphe est consacré à la théorie de Hugoniot sur les 
discontinuités dans les mouvements des fluides et aux recherches de 
M. Hadamard sur l’extension des résultats de Hugoniot à des discontinuités 
d'ordre quelconque et sur l’interprétation géométrique des conditions de 
compatibilité (?). 

» En Hydrodynamique sont exposées les théories classiques, entre 


() Maurice Lévy, L'Hydrodynamique moderne et l'hypothèse des actions à dis- 
tance (Revue générale des Sciences pures et appliquées, 15 décembre 1890). 
(2) Hapamaro, Sur la propagation des ondes (Bulletin de la Société mathéma- 
tique, 1° fascicule 1901). 
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autres la démonstration donnée par Cauchy du théorème de Lagrange 
sur le potentiel des vitesses, la généralisation de ce théorème telle qu'elle 
résulte des équations de Cauchy, les équations de Weber et celles de 
Helmholtz; vient ensuite l’étude du mouvement permanent et particuliè- 
rement du mouvement permanent irrotationnel. 

» Un Chapitre est consacré à la théorie des tourbillons en général. L'étude 
des mouvements parallèles à un plan fait l’objet d’un Chapitre spécial : 
on y étudie d’abord les mouvements irrotationnels d’un liquide et en 
particulier les mouvements ondulatoires d’un liquide pesant, puis les 
mouvements tourbillonnaires des liquides et comme exemple les ondes 
trochoïdales de Gerstner, qui constituent le phénomène de la houle (‘). 

» Un court Chapitre renferme les éléments de la théorie de l’élasticité 
pour les déformations infiniment petites, avec l’exposé des applications 
classiques déjà données par Lamé; ce Chapitre contient en outre des 
indications sur quelques recherches récentes, notamment sur les re- 
cherches de MM. Cosserat qui, en considérant les valeurs des déplace- 
ments dans l’équilibre élastique comme des fonctions du nombre 


À 
ë = — + T, 
He 
et en étudiant les singularités de ces fonctions, ont été conduits à de nou- 


veaux cas d'intégration (Comptes rendus, 1898 et 1901). Enfin, le dernier 
Chapitre renferme les équations du mouvement des fluides visqueux. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du serutin, à la nomination de deux 
de ses Membres qui devront être désignés à M. le Ministre de la Guerre 
pour faire partie du Conseil de perfectionnement de l'École Polytechnique 
pendant l'année 1902-1903. 


MM. H. Poincaré, Haron DE LA Gouriccière réunissent la majorité des 
suffrages. . 


(*) Voir Guxou, Théorie du Navire. Berger-Levrault, 1894. 
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CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 


Correspondance, les « OEuvres complètes de J.-C. Galissard de Marignac, 
Tome I, 1840-1860 ». 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Observations du Soleil faites à l'observatoire de 
Lyon (équatorial Brünner de 0,16), pendant le premier trimestre 
_de 1902. Note de M. J. GUILLAUME, présentée par M. Mascart. 


« Par suite de la continuation du mauvais temps cu a sévi durant le 
précédent trimestre, le nombre des jours d'observation n’est que de /2. 

» Les principaux faits qui en résultent sont les suivants : 

» Taches. — Les groupes de taches observés, au nombre de 4, ont une 
surface moyenne totale de 5% (les 5 groupes enregistrés dans le der- 
nier trimestre de 1901 avaient donné 5), et leur répartition entre les 
deux hémisphères est de 2 de part et d’autre de l’équateur. 

» Le nombre des jours où le Soleil a été vu sans taches est de 25, d’où 
il résulte un nombre proportionnel de 0,60 au lieu de 0,70 obtenu précé- 
demment (Comptes rendus, t. CXXXIV, p. 892). 

» La notable augmentation de l'aire tachée est due principalement au 
groupe qui a traversé le disque du 3 au 14 mars, à + 24° de latitude; ses 
changements de forme et de dimension ont été très rapides, puisque 5 jours 
après sa formation il était devenu visible à l'œil nu, le 8, joie ce son pas- 
on ss Le der- 
nier groupe observé antérieurement qui lui soil comparable est celui de 
mai 1901, à + 9° de latitude, qui a atteint 5. 

» En janvier, on a eu, à — 8° de latitude, un groupe assez important 
aussi, mais un peu moindre : son étendue superficielle a atteint 5. 

» Une particularité intéressante s’est présentée le 3 mars, jour où il y 
avait trois groupes de taches à la surface du disque solaire. Le fait de la 
présence simultanée de trois groupes est, actuellement, assez rare Durs 
mériter d’être signalé puisqu il ne s’était pas présenté depuis 18 mois 
(7 septembre 1900), mais son importance résulte surtout de la différence 
de position, aux deux époques, de ces groupes de taches par rapport à 
l'équateur du Soleil; en effet, tandis que les premiers étaient à — 4°, — 8° 


sage au méridien central; sa surface réduite était alors de 
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et + 8°, les derniers observés étaient aux latitudes plus élevées de — 20°, 
+ 249 et + 24°, or, d’après la lor des zones, on conclut: 1° qu’ils n’appar- 
tiennent pas au même cycle d’activité des taches; 2° que le groupe de 
janvier, à — 8, a été une des dernières manifestations de l’activité du der- 
nier cycle; 3° que l’époque du muirimum était alors passée. Nous revien- 
drons plus tard sur cette époque et sur le commencement du nouveau cycle. 
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» Régions d'activité. — Le nombre des groupes de facules notés est 
moindre que dans le précédent trimestre, 68 au lieu de 76, mais leur sur- 
r e 0 . : 6 
face totale est un peu supérieure; on a en effet + au lieu de TL 


» De même que les taches, les facules sont rares au voisinage de l’équa- 
teur, et elles augmentent en nombre dans les hautes latitudes. 
» Leur répartition entre les deux hémisphères est de 44 au sud au lieu 
de 34, et de 24 au nord au lieu de 42. 


Tagzrau 1. — Taches. 


Dates Nombre Pass. Latitudes moyennes Surfaces Dates Nombre Pass. Latitudes moyennes Surfaces 
extrêmes d'obser- au mér. moyennes extrêmes d'obser- au mér, ———— = = moyennes 
d'obsery. vations. central. S. N. réduites. d’observ. vations. central. S, IN réduites. 

Janvier 1902. — 0,50 Mars 1902. — 0,48 
Lo] 
É6n e 0:7 8 210 SET O6 ROSES +24° 29 
e ES 4 Eye ré 
. DÉS AULE 2— 3 2 4,0 26 8 
4-14 9 8,3 + 24° 392 
1 2. — . 
Février 190 1,00 21) —26°,0 —+24°,0 
9 If » » 
Tagceau Il. — Distribution des taches en latitude. 
Sud. Nord. Surfaces 
a. A Totaux mensuelles 
1902. 90°, HUE 50". 7e 1207. 10°. 0°. Somme. Somme. 0°. 10°. 20°. 30°. 40°. 90°. mensuels. réduites. 
a ER se 1 
Janvier... » » » » [t I o » » » PA) » I 210 
Févr D) » » » 0 0 » » » NN » » 
Mars DE) 1 » » I 2 » » 2 SNS 3 429 
TES D D À » I 2 2 » » 2 D 4 639 
Tasceau IT. — Distribution des facules en latitude. 
es Sud, a Nord Surfaces 
A SE Totaux mensuelles 
1902. 90°, 40°, 30°. 20° 10°. 0°. Somme. Somme. 0°: 10°. 20°.- 30°. 40°, 7907. mensuels. réduites. 
es Lt at nt 2 TT ot 
TAnViétie ru 1 DITS tre 9 ROC fade ni 14 Â,7 
Lriete TT 0 NS : 
Février ; 2 18 6 SU MINS SENS 24 5,6 
Marse PT EN ONSS  PRT ST 21 9 D DO 30 11,9 
Totaux 06 SO rt A4 24 4, 165 be :0 25100 68 22,2 
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ASTRONOMIE. — Comparaison des Tables de Vesta avec les observations méri- 


diennes faites de 1890 à 1900. Note de M. Gustave Leveau, présentée 
par M. Lœwy. 


« Par l'emploi de mes Tables de Vesta, publiées dans le XXII° Volume 
des Annales de l’Observatoire de Paris et de la Connaissance des Temps, j'ai 
calculé des éphémérides qui, comparées aux observations méridiennes, 
m'ont donné pour les différences Observation — Calcul les valeurs suivantes. 
J'y ai joint la comparaison des observations avec les éphémérides calculées 
par le nn d’après les éléments de M. Far ley. 


Ro— R,. PES 
Nautical Tables Nautical Tables 
Observ. Almanac. Leveau. Almanac. Leveau. 
1890. De janv. 8 à janv. 31..... II +1,18 os 0,0 Ho 
Der MAMAN EVE." 10: | F9 +1,17 +0,08 + 0,5 +o,6 
De févr. 24 à mars 18..... 20 +1,02 +0,03 + 0, +o,6 
Deimars 25) à avr. rt) +0,89  —0,02 + 0,3 —+o,3 
1591# Dejuin 2er a jmil. 02e. 200r3 +2,01 <+o,21 + 3,9 —o,4 
De juill.- 4 à juill. 29..... 15 +2,38  —+-0,23 + 5,9 0,0- 
Déogut Aria fier... 00 +1,99 <+o,14 +69 4 0 0,5 
1892. De déc. 10 à déc. 30..... 10 +1,00 <+O,o1 5,8 <+o,b 
1894. De mars 8 à mars 22..... 10 +1,73 +o ,25 + 8,9 <+2,0 
De mars 23 à avril 7..... 10 +1,65 +o,2b + 8,2 +1,9 
DEN ri a at ET 9 +1,91 +0,16 + 7,3 +HI,7 
1895. De juill. 19 à juill. 24..... 4 +2,13 +0,07 —10,9° —0,9 
Detaout ÆTO NAT SEDL. 4... 10 +2,54  +o,05 —10,9 —0,7 
DÉEDPRSORAIOCR: Ut CS +2,34 +0,06 — 9,9 —I,1 
Deoet Ni r6ra nov. 18... 6 +1,65 —o,03 — 5,9 <+o,3 
1896. De nov. 30 à déc. 12..... 2 +1,71 +0,06 — 2,0 +1,59 
1897. De janv. 23 à janv. 26..... 2 +1,65 <+o,16 — 4,3 —o,2 
De févr. 16 à févr. 26..... 10 “1; 1000, NI — 3,9 0,0 
De févr. 27 à mars 9..... 10 +1,18 +0,06 — 3,6 —+o,2 
1898. De avril 15 à mai 18... 8 +2,91 +0,19 +16,3 +1,0 
De mai 21 à juin 22.... 9 +2,05 +o,18 15,3 +1,2 
160) Deioct. no 4 OCL. 10... 7 +2,17 +0,06 —15,1 —1,0 
DéovmifOraPnov: 292... wi +1,92 <HO,fri 11,9  +0,4 
De déc. 8 à déc. 30..... 3 +1,52 —+o,08 — 9,8 <+0,2 
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» Les différences Observation — Calcul correspondant à chaque obser- 
vation, ainsi que les positions normales conclues des observations, seront 
publiées dans le Bulletin astronomique. » 


MÉCANIQUE RATIONNELLE. — Remarque sur un problème de Clebsch sur le 
mouvement d’un corps solide dans un liquide indéfint et sur le problème de 
M. de Brun. Note de M. W. SrekLorr, présentée par M. Appell. 


« Le problème de M. de Brun s’énonce comme il suit : 

» Trouver le mouvement d’un corps solide dont les molécules sont attirées 
par un plan fixe proportionnellement à la distance, en supposant que le corps 
ait un point fixe dans le plan attirant. 

» Dans le problème de Clebsch, il s’agit de érouver le mouvement d’un 
corps solide dans un liquide indéfini (idéal et incompressible), en l'absence de 
toute force accélératrice, en supposant que la force vive T du corps ait l’expres- 
sion suivante : 


T=aci+ani+ait byi+byi+ by, 


as, b, (s —1,2,3) étant des constantes positives satisfaisant à la condition 


Ay— A» Ai — 3 A3 — 
I 
(1) TE ME 2 ü 


= O, 


Dyy VS = 1,2, 3) étant les variables de Clebsch (Mathemat. Annalen, Bd. TIT). 
» Je dis que ces deux problèmes ne constituent au fond qu'un seul et méme 
problème. 
» En effet, le problème de Clebsch se ramène à l'intégration des équa- 
tions suivantes : 


dx f 
Ge Fa = 20,y; —«;b,y:, Sep 
dy 
(oh) A == (4; — 4), + (b,— b,)yays, 7 


t désignant le temps. Dans ces équations, by: biYas b:Y3 désignent les 
composantes p, q, r de la rotation instantanée suivant les axes invariable- 
ment liés au corps, et x,, æ,, æ, sont égaux à £y,, ky2, #Y,, k étant une 
constante arbitraire et y,, y., y: représentant les cosinus des angles que 
font les axes mobiles avec l’axe fixe des {, choisi convenablement. Substi- 


tuant, dans (2) et (3), p, q,r, y, ya, Ys au lieu de x,, y, (s —1, 2, 3) et 
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désignant par A, B, C les inverses de b,, b., b,, on trouve 
(4) PRE cs ur 
dp SA; À > 
(5) AT E(B — Cr + (a — di) Yi Ys 
» Supposons que 
y — 43 =X(B—C), 4 —AC—A), 


À étant une constante. Ces relations auront lieu toujours, pourvu que les 
constantes &,, b,(s —1,2,3) satisfassent à la condition de Clebsch Cox 

» Les équations (3) [ou (5)] peuvent donc s’écrire comme il suit : 

(6) AP = (B —C)(gr + NE yars), 

» Ces équations, jointes aux équations (4), sont identiques aux équa- 
tions différentielles du problème de M. de Brun. On peut donc énoncer la 
proposition suivante : 

» Le mouvement de rotation autour de l’origine des coordonnées, invaria- 
blement liées au corps solide, dans le problème considéré de Clebsch, est le 
même que le mouvement d’un corps solide autour d'un point fixe dans le pro- 
blème de M. de Brun ( ou inversement ). 

» Le problème de Clebsch, connu depuis longtemps, a été déjà étudié 
par divers auteurs; il suffit de citer les recherches de Clebsch, de M. H. 
Weber et de M. F. Kôtter (Mathem. Annalen, 1871, 1873; Crelle’s Journal, 
Bd. 109). On sait que les équations du mouvement (5) dans le problème 
de Clebsch admettent, outre les trois intégrales de Kirchhoff, une quatrième 
intégrale de la forme 


Ap? + B'q° + C?r? + 14 (BC: a CA y° + ABy;) — const., 


qui est identique à la quatrième intégrale du problème de M. de Brun. 
D'une facon générale, tous les résultats obtenus par les géomètres que 
nous venons de citer s'étendent, sans modification, au problème de M. de 
Brun, Ainsi, il est connu que les variables p, q, r, Yi, Yo, Ya dans le pro- 
blème de Clebsch s'expriment en fonctions ultra-elliptiques 3 de deux ar- 
guments qui dépendent linéairement du temps : les mémes variables dans le 
problème de M. de Brun ont les mêmes expressions. 

» D'autre part, M.G.Kobb a démontré, dans le Tome XXIII du Bulletin 
de la Société mathématique de France, que la solution générale du problème 


x 4 
RAT 
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de M. de Brun peut s'exprimer à l’aide de trois intégrales de différentielles 
totales, attachées à une surface algébrique. Il en est de même, d’après ce 
qui précède, de la solution générale du problème de Clebsch. Ici nous 
avons un autre exemple, où les intégrales, introduites dans la Science par 
M. E. Picard, se présentent dans l'étude d’un problème de Mécanique. 

» En terminant ma Note je profite de l’occasion pour indiquer une 
solution particulière du problème de Clebsch et, par conséquent, de celui 
de M. de Brun. La condition (1) peut être remplacée par les suivantes : 


a =p—+pob,b,, a=u+pbsb,, a;=tv+o0,b,, 


u et p étant des constantes arbitraires. Ces conditions étant remplies, on 
peut satisfaire aux équations (2) et (3) en posant 


Yi= LB, Ya = Lo) Vs = À3 Las 
id Q ete old ie. _ 

Put D MR OR PORTE 
Q=(s+pb,)(s + pba)(5 + pbs), 


s étant une constante arbitraire. Le problème se ramène à l'intégration de 
trois équations bien connues : 
dx; 


— —= Gr b,)2:%, 


d. d. 
dt TR = < C1— b,)tsæ,,  — = (b;—b,)ææ,. 


m7 dt ns 

» Les variables x, y,(s —=1, 2, 3) ou (p, q, Tr; Yss Y2s Y:) s'expriment en 
fonctions elliptiques de t. Le mouvement de rotation se réduit à un mouvement 
de Poinsot. La solution contient quatre constantes arbitraires. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur un théorème de M. Frobenius. 
Note de M. ne Séeuier, présentée par M. Jordan. 


« Dans ma Note du 24 mars dernier les deux propositions suivantes sont 
restées sans démonstration : 


» I. Siung (*) (a premier à b) G a exactement ae, tels que «,, «,, 


(1) J'écris g, pour groupe d’ordre m, g* pour groupe de degré n, g”, pour 
groupe d'ordre m et de degré n, ex, pour élément dont l’ordre divise k. Je dis 
que G a un groupe À, si À divise G, que l’ensemble des symboles permutés par un 
groupe de substitutions est son champ, enfin que deux groupes de substitutions (comme 


à. isiitital 


SÉANCE DU 6 OCTOBRE 1902. 529 


formant un g, À et be, tels que B,, B,, ..., Gaun 8 (On sait d’ailleurs que 
%Ëx= Br). La proposition étant évidente quel que soit b pour a — 1, on 
peut l’admettre quel que soit b pour les valeurs de a plus petites que celle 
considérée. Soit D'le plus grand commun diviseur de |6,, ..., f,| —B et 
de A. Si D — r, la proposition est démontrée. Si D est un 8: < À, B conte- 
nant be et a’e,, qui forment un g, est d'ordre ba’ et a un g,. Soit donc 
D — À. Si A (qui est ici abélien) a un g, A’ 71 et < A (a — a'a”), À sera 
normal dans G, et l’on peut admettre que G| A’ d’ordre ba, qui contient un 
ga A |A" formé de ses e,r, et be, (les A'’B;, tous distincts puisque leur 
nombre est multiple de b), a un 8, auquel répond dans G un g,,, G'=— EAB, 
contenant un g,. Soit donc A simple, donc a premier — p. Considérons la 
représentation régulière G de G et soit, dans G, {s|—x [s—Is, 
s;—(a;,...a;,), les a;; étant bp symboles; le champ de s; sera désigné 
par 5;] la représentation de A. G divisera | «',8/ en posant a'— }s,,...,s,|, 

At} formée avec 4/41... 4,r Comme t, avèc 4,1, ..., dy) 
parcourant le symétrique de champ @,x, ..., ax. Soit G — Z,%æx, où l’on 
peut supposer que x, est un e4,. Il est facile de voir que, si TRI ILs;, 
les sont une permutation des Ë; telle que la substitution (£;, €) = +.est 
semblable à 4", €; étant mis à la place de 4;,. De plus, si (#Is%)"— #Irs?, 
n; est la somme des LE, que r°, r!, ..., TET* substituent à £;. Si y est l’ordre 
de Is? on aura, 8 étant premier à L’, € E= Is} — 1, donc n,—=0 mod p. 
Si donc t est régulière, on a X£;=0. Soit alors a, = tn (4®) étant 
danss)etx,æ, — 2,5’, Lt sË 10) — II5%. On aura OP) TRE Los sf, 
donc 4140) — 49) et É? HE; =E +E. Or l’acuüon de G sur les 6; est celle 
d’un gfrégulier. Donc 4? est régulière et de même 4®. Donc 2£P=3é;=0 
et é=0. Donc Zx, et 24 —S" sont deux groupes isomorphes. Or Z,if est 
un gi régulier. Donc .Ls’ est un 8 régulier. Donc G est semblable au produit 
direct de À par un diviseur de $. 

» II. Si un gx (a premier à b) G contient b eg(B:, Ba, ..., B) et 
b(a—1)+ie réparus en b g, abéliens conjugués À, = À, À;, ..., À, pre- 
miers entre eux deux à deux, on a G—=3;A;fx. Il suffit de montrer que 
chaque A;az(ax=£ 1 dans A7; ik) contient un $. On voit d’abord que À; 


n’est permutable qu’aux à;, et que G ne contenant d’autre e,,, que des « 


ou des 6, un & n’est permutable qu'à un «, un Ê qu'à un $. De plus, un 


deux substitutions) sont semblables, lorsqu'ils ne diffèrent que par le choix des sym- : 
boles. 
C. R., 1902, 2° Semestre. (T. CXXXV, N° 14.) 70 
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a 1 n’est permutable qu’à un «;; car, si «j'a; = &;, ax" A;az ne serait 
pas premier à A,. Enfin, a; eta; (x; étant dans A;) ne peuvent être conju- 
gués sans coincider; car, si æ 'a;æ—a;, x 'A;æ et À; ont en commun as 
donc &,— 1, ou x est dans A;. Supposons maintenant qu’il y ait un élément 
commun « à A; = Aje (e est donc hors de A;) et à æ='A;eæ(x 1). Il y 
aura dans A; deux éléments «,, «;, tels que = æ'a;ex, ae x "ex: 


‘= x7'a;æ. Donc, ou bien a; = «; = 1 de x est per- 
1 


d’où, en éliminant €, «; 
mutable à &, ou bien x est dans A;, ce qui contredit la relation exe 
Si, inversement, x est permutable à e, A;e et x" A;ex ont évidemment en 
commun l’élément s. Ainsi A ;ay et x! A ;a,æ ont un élément commun € tou- 
Jours et seulement six est permutable à c. Ils n’ont donc jamais deux + en 
commun ni un « et un B sans coincider. Si, d’ailleurs, ils coïncident, æ, per- 
mutable à «; et à un autre élément, est l’unité. Donc A;«, à ab conjugues. 
Supposons maintenant que À;«;, ne contienne que des &. Il en sera de 
même de ses ab conjugués, et chaque «, de A; appartiendra aux seuls 
x! A;a«,æ, où æ est dans A, Donc chacun des a?b éléments du système S 
des ab conjugués de A;x4 est répété a fois, et S contient ab éléments dis- 
tincis, ce qui ne se peul, G étant d'ordre ab. Donc chaque A;«; contient 


r 
— TX;. 


un $ et un seul. Il est aisé de voir qu'il y a fs systèmes, tels que S. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur un dérivé de l’eau oxygénée. 
Note de M. R. Fosse, présentée par M. A. Haller. 


« Nous avons précédemment montré qu’un pyranol, le dinaphtopyranol 
CHE CNE en solution acétique, possède un certain pouvoir 
oxydant. C'est ainsi que ce corps oxyde facilement l'acide iodhydrique, 
transforme le diphénopyranol en diphénopyrone. 

» L'action du dinaphtopyranol sur quelques réactifs, la poudre de zinc, 
l'alcool, le pyrogallol, les iodures alcalins, montre nettement que ce corps 
en solution acétique ne peut être considéré comme un alcool, un pyranol : 


CHOH 
NN 


PAR 
O 
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mais comme un dérivé de l’eau oxygénée, comme un hydrate de per- 
oxyde : 
CH 
NN 


VAR 
O — OH 


» Action de la poudre de sinc. — Si l’on ajoute quelques centigrammes de ce 
réactif à une solution acétique de pyranol, à l’ébullition, on voit en très peu de temps 
la liqueur, primitivement rouge, se décolorer et déposer une substance blanche qui, 
purifiée par cristallisation dans le toluène, paraît identique d’après son mode de for- 
mation, son point de fusion élevé et sa TSbUne au bis- dinaphtopyryle (bis-dinaphto- 
De (*) déjà obtenu par nous au moyen Fe la poudre de zinc sur le bromure de 
dinaphtopyryloxonium (?). 

» Action de l’alcool. — Si, à une solution acétique rouge de pyranol, à l’ébullition 
et au reflux, on ajoute quelques centimètres cubes d’alcool, on voit peu à peu la solu- 
tion se décolorer. Les vapeurs échappées du réfrigérant, condensées, fournissent les 
réactions caractéristiques de l’aldéhyde éthylique. 

» La solution acétique, faiblement teintée en rouge, est traitée par l’eau, 

» Le précipité formé, séché, est dissous dans le benzène chaud, d’où par refroidis- 
sement cristallisent des aiguilles groupées, fondant à 2o1°. La solition benzénique 
de ce corps, additionnée d’une solution également benzénique d’acide picrique, donne 
un précipité rouge orangé, qui, recristallisé et séché, fond, en tube étroit, vers 173°, 
en un liquide rouge foncé. 

» Le corps formé dans l’action de l’alcool sur le dinaphtopyranol n est autre chose 
que le dinaphtopyrane. 

» L’équation de cette curieuse réaction est la suivante : 

DC HNXo 


DAGIDTISNS Lune 
CEK Gps / — OH + CH60 — CHiO + H'0 + CE io pe 0 


(1) Nous désignons sous le nom de pyryle le radical dérivant du pyrane par perte 
d’un atome d'hydrogène : 


\ 


CH: CH | CH 
ON 1 of. ÿ | 
uk ZSÇN | PV, 
Pyrane. Pyryle. Bromure 


de pyryloxonium. 


(2) R. Fosse, Bull. Soc. chim., t. XXVIX, p. 526. 
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elle est semblable à celle de l’alcool sur nos sels de pyryloxonium 


77 CÉUEN « ; os /'GOHIX 
CK pre 0 — Br —- C HO = C2H:0 —+ HBr + CH Go pys, 0: 


» Elle rappelle l’action oxydante des quinones sur ce même réactif 


/0H 


Ron CH*0. 


0 
CHHKQ I + C'HIO = CIS 


» Action du pyrogallol. — Quelques parcelles de ce corps décolorent une solution 
acétique de pyranol. L'étude de la réaction n’a pas encore été terminée. 

» Action de l’iodure de potassium. — Si l'on ajoute une solution acétique d’iodure 
de potassium à une solution acétique de pyranol, on voit immédiatement se former 
un précipité sombre, cristallisé, à reflets verts. Tout l’iode de l’iodure se libère de 
sa combinaison alcaline pour donner une combinaison organique très riche en 
iode. Il paraît se former simultanément une deuxième substance, probablement 
suivant une réaction semblable à celle de l’action de HI sur le pyranol. 


» L'action oxydante du dinaphtopyranol sur l'acide iodhydrique, le 
diphénopyranol, la poudre de zinc, l'alcool, le pyrogallol et, surtout, la 
décomposition de l’iodure de potassium montrent que le dinaphtopyranol 
en solution acétique ne peut être considéré comme un alcool, mais comme 
un dérivé de l’eau oxygénée, dont il possède plusieurs des réactions; c’est 
un hydrate de peroxyde où un atome d’oxygène est tétravalent : 


come aire, 
0 
Non 


» On sait que le premier peroxyde connu, le peroxyde d’éthyle, a été 
obtenu par M. Berthelot; MM. Bæyer et Villiger ont préparé un grand 
nombre de peroxydes et d’hydrates de ces peroxydes. La formule de notre 
hydrate de peroxyde s'obtient en remplaçant X par OH dans la formule 
générale : ‘ | 

CAN CE fi 
NI 
\x 


que MM. Haller et Fosse ont attribuée aux sels de pyryloxonium. » 


D Nr ? 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Synthèse de quelques alcools tertiaires (I). Diphényt- 
carbinols. Note de M. H. Masson, présentée par M. Haller. 


« Dans une Note antérieure (Comptes rendus, t. CXXXII, CRD ET 
étudié l’action des dérivés organomagnésiens gras sur les éthers d'acides 
gras ; J'ai depuis étendu cette étude à l’action des dérivés organomagné- 
siens aromatiques. 

» MM. Tissier et Grignard ont montré (Comptes rendus, t. CXXXII, 
p- 1182) que les dérivés organomagnésiens aromatiques fonctionnent de 
la même façon que les dérivés alkylés correspondants et ont étudié entre 
autres leur action sur les chlorures d’acides; dans ce cas ils obtiennent 


directement les carbures diphényléthyléniques. 


» Dans une récente publication sur les produits de l’action des dérivés 
organomagnésiens sur la benzophénone, M. A. Klages (D. ch. G.,t. XXXV, 
p- 2646) semble n'avoir pas toujours pu isoler les alcools tertiaires, mais 
seulement les carbures correspondants; j'y suis parvenu dans tous les 
CAS. 

» Dans mes recherches j'ai étudié exclusivement l’action du phényl- 
bromure de magnésium sur les divers éthers; seul le formiate d’éthyle 
m'a donné un alcool secondaire, le benzhydrol (C°H°)? CH OH fondant 
à 68°, les éthers des autres acides fournissent des alcools tertiaires de 
forme (C°H°) COH — R. 


» Ces alcools sont pour la plupart cristallisés; ils ne peuvent être distillés même 
dans le vide sans perdre de l’eau; la distillation à la pression ordinaire conduit direc- 
tement aux carbures éthyléniques correspondants. Ces carbures sont le plus souvent 
cristallisés, ils fixent 2 atomes de brome en donnant des dérivés dibromés liquides; 
par oxydation ils fournissent de la benzophénone et des acides ayant un carbone de 
moins que les acides générateurs. L'hydrogénation par l'alcool et le sodium conduit 
aux carbures saturés correspondants comme l'a montré également M. Klages pour 
deux de ces carbures. 

» Le diphénylméthylearbinol (CSH5)?— COH.CH* [décrit par M. Tiffeneau, Bul. 
Soc. chim., (3), t. XX VII, p. 293 ] fond à 81°. 

» Le diphényléthylène bout à 270°-271° et fond vers 6° [Redsko indique + 8 (J. Soc. 
ch. r., t. XXII, p. 365) et M. Klages le décrit liquide]. 

» Le diphényléthane bout à 137° sous 127. 

» Le diphényléthylcarbinol (C6H5} — COH.CH®.CIF fond à 91°-92°. 

» Le diphénylpropylène (CSH5)?— C = CH.CHS fond à 51°, bout à 280°-281°. 

» Le diphénylpropane 1.1 (G6H5)? — CH.CH®?.CHS bout à 142° sous 107%. 
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» Le diphénylpropylearbinol (C5 H5)?— COH.CH2.CH?.CH3 bout vers 185° sous 15". 
» Lé diphénylbutylène (CSH5)?= C = CH.CH®.CH® bout à 291°-292°. 
» Le diphénylbutane 1.1 (C°H5)? = CH. CH. CHP. CH bout à 150° sous 10". 
» Le diphénylpentylcarbinol (C5 H5)?= COH.(CH)*. CHS fond à 46°-47°. 
» Le diphénylhexylène (CFH5)?= C — CH.(CH°)* CHF bout à 314°. 
» Le diphénylhexane 1.1 (CSH°)?= CH.(CH?)*.CH® bout à 164° sous 107%. » 


CHIMIE. — Sulfaies CUpro-ammoniques anhydres. Note de M. Bouzar. 


« J'ai étudié dans une Note précédente (Comptes rendus, t, CXXXV,n°5) 
les chlorures cuproammoniques auhydres. Je me propose d'examiner 
maintenant les sulfates, pour comparer leurs chaleurs de formation à celles 
des chlorures. On sait, en effet, que les différents sels cuivriques dissous 
dégagent la même quantité de chaleur en se combinant à l’ammoniaque 
et que cette relation permet de conclure à l'existence de radicaux com- 
plexes, se transportant sans altération d’un sel cuproammonique dans un 


autre, par exemple du chlorure dans le sulfate correspondant (Compues . 


rendus, t. CXXXIV, n° 21). Il importait de rechercher si la même théorie 
peut être appliquée aux sels solides. | 
» On a déjà signalé plusieurs combinaisons du sulfate cuivrique et 
du gaz ammoniac. Rose a fait connaître l'existence de SO‘Cu 5 AzH*; 
Graham et Kane, celles de SO'Cu 2AzH° et SO*CuAzH*. J'ai préparé ces 
corps à nouveau et J'ai trouvé qu’il y en a un autre bien défini SO‘ Cu 4 AzH°. 
-» La préparation de ces différents composés est tout à fait analogue à 
celle des chlorures correspondants. Pour avoir SO' Cu 5 AzH* on liquéfie 
du gaz ammoniac complètement privé d’eau sur du sulfate cuivrique 
anhydre; on laisse ensuite l’ammoniac en excès se dégager pendant que 
le tube revient à la température ordinaire; le produit qui reste a pour for- 
mule SO‘ Cu 5 AzH°. C’est encore ce même sel que l’on obtient si l’on main- 
tient la température à — 30° pendant l’évaporation de l’'ammoniac non 
combiné. SO‘ Cu 5 AzH” est dissociable en AzH° et SO‘ Cu 4 Az H; la tension 
de dissociation devient égale à la pression atmosphérique vers 90°. 
SO“ Cu 4 AzH° est dissociable à son tour en 2AzH* et SO‘Cu 2AzH°; la 
tension de dissociation devient égale à la pression atmosphérique vers 15o°. 
Enfin, SO‘ Cu 2 AzZH* est dissociable en Az H° et SO‘ CuAzH°. On prépare 
SO‘CuAzH* en chauffant SO‘ Cu 2AzH° à 2602 dans le vide fourni par une 
trompe à eau. 


» SO*CuAzH$. — C'est une poudre verte, qui donne avec l’eau un précipité de 
sulfate basique. | 


ee. 
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» Chaleur de formation : 


19 SO‘ Cu Az H5 sol, + 27 Az H diss. (181) — SO*Cu 28AzH3 diss.(181)..., + 290,08 
d'où 

SO! Cu sol. + Az H3 . 00 CANADIEN nt à 7: + 23cl, 47 
2° SONCu AzH% sol. + 7 Az HS diss. (81) — SO Cu 8AzH5 diss.(81)....... + aie, 75 
d'où 

SO? Cu sel, + Az H° gaz — SO'Cu Az HS 561.42, 1.44 run; Hélas + + 23al bo 


» SO*Cu2AsH%. — C'est, comme SO'Cu AzH®, une poudre verte, qui donne avec 
l’eau un précipité de sulfate basique. 
» Chaleur de formation : 


1° SO*Cu 2 Az H% sol. + 26 Az H3 diss. (181) — SO“ Cu 28 Az H® diss. (181)... --rrel, 02 


d’où 

SOCusol 2 AzHYXses = S0'CnaAzH" 501. ; 42 vecu Ineliitiets +432!,30 
2° SO* Cu 2 Az H5% sol. + 6 AzH® diss. (8!) — SO‘Cu 8 Az H3 diss.(81)...... +10tl, 92 
d’où 

SO* Cu sol. + 2 Az H3 gaz — OCR Solaris 20,715, be +43, 14 


» SO*Cuk Az H3. — C'est une poudre d’une couleur bleu violet, très différente de 
la couleur que possèdent les sels cuivriques en solution ammoniacale. Il est soluble 
dans une petite quantité d’eau; la solution laisse déposer un précipité de sulfate 
basique quand on l’étend. 

» Chaleur de formation : 


1° SO‘ Cu 4 Az H3 sol. + 24 Az HP diss. (18!) — SO# Cu 28AzHF5 (181)..,.... — 141,82 
d’où 

SO Eu so M4AZH gaz SO! Cu4AZH sol HE Cu AE. mix ei +73al, 74 
20 SO! Cu 4 Az H3 sol, + 4 Az HS diss. (8!) — SO*Cu 8 Az H% diss. (8!)...... — gl, 10 
d’où 

SO Cu sol. + 4 Az H$ gaz — SO* Cu HAZHSS ol: 1. 06h: SAME. +734l,70 


» SOëCu5 AzH3. — C'est une poudre d’une couleur bleu violet analogue à celle 
de SO: Cu 4AzH3. Il est soluble dans l’eau; la solution étendue laisse déposer un pré- 
cipité de sulfate basique. Il n’est pas soluble dans l’ammoniac liquéfié. 

» Chaleur de formation : 

» L'emploi de l’'ammoniac liquéfié ne permettant de préparer le corps SO* Cu 5 Az H® 
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qu’en petite quantité, on s’est servi pour déterminer sa chaleur de formation du mé- 
lange de SO*Cu 4 Az IH et de SO*Cu 5 Az HS qu'on obtient par l’action à froid du gaz 


ammoniac sur le sulfate cuivrique anhydre. 


SO! Cu 4,8 Az H8 sol. + 23,2 Az H5 diss. (18!) = SO Cu 28AzH° diss. (18').. — 61,35 
d’où 
SO+ Cu sol. + 4,8 Az H3 gaz — SO‘ Cu 4,8 Az H% sol...................... +85, 


» Comme à partir de SO Cu 4 Az HS la quantité de chaleur dégagée est proportion- 


nelle à la quantité d’ammoniaque fixée : 
SO: Cu sol. + 5 AzH° gaz— SO CubAzHisol® .......-#6r 2008. +87cl,05 


» Un autre composé, SO“ Cu 4,72 AzH#, a conduit au nombre 88%, 30. 


» Si nous comparons les chlorures et les sulfates cupro-ammoniques 
anhydres, nous voyons que les chlorures renferment 2, 4 et 6 molé- 
cules d’ammoniaque et les sulfates 1, 2, 4, 5. Les chlorures et les sulfates 
qui se correspondent sont ceux qui contiennent 2 et 4 molécules d’ammo- 
niaque. Or CuCl? 2 Az H° et SO* Cu 2AzH° sont formés à partir de l’ammo- 
niaque et du sel cuivrique avec des dégagements de chaleur respectifs 
de 451,5 et 43°, 2; CuCl?4AzH* et SO‘ Cu 4AzH*, avec des dégagements 
de 72%!,r et 73%!,7. Les chaleurs de formation des deux sulfates à partir du 
sel de cuivre et de l’ammoniaque sont sensiblement égales à celles des 
deux chlorures. D’après les lois thermochimiques des substitutions, on 
doit admettre l’existence dans ces sels de radicaux complexes qui se trans- 
portent de l’un à l’autre à la façon d’un corps simple. 

» De même que les chaleurs de formation sont à peu près égales, les 
tensions de dissociation à la même température paraissent être très voi- 
sines. Les tensions de dissociation de SO* Cu 4AzH* et de Cu Cl?4 AzH® at- 
teignent la valeur de la pression atmosphérique respectivement vers 150° 
et 140°; celles de SO*Cu5 AzH° et CuCl?6AzH#, toutes deux vers 90°. » 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur la recherche et le dosage de l'extrait de chätai- 
gruer en mélange avec l'extrait de chéne.. Note de M. FERDINAND JEAN, 
présentée par M. Amagat. 


« J'ai reconnu que si l’on agite à froid une solution d’extrait de bois de 

# . . . , . ; . . te . 
châtaignier avec une solution d'acide iodique, une certaine quantité d’iode 
est mise en liberté, tandis qu'avec l'extrait de bois de chêne on n’observe 


_: nil 
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rien de semblable. La réaction est également négative avec les solutions 
de québracho, palétuvier, mimosa, sumac, canaigre, lentisque, fustel, 
épine-vinette; le campêche fait exception et met en liberté une faible 
quantité d’iode. | 

» Les extraits de bois de chêne, destinés à la tannerie, étant fréquem- 
ment falsifiés avec de l’extrait de châtaignier, il était intéressant d’arriver 
à déceler cette fraude, qui est pratiquée impunément; car on n’a pas de 
procédé chimique permettant de la reconnaître. 


» Nous avons appliqué la réaction de l’acide iodique à la recherche et au dosage de 
l'extrait de châtaignier en mélange dans l'extrait de chêne. On procède à la recherche 
qualitative en mélangeant par retournements successifs dans une boule à robinets la 
solution d'extrait suspect avec une solution d’acide iodique et du sulfure de carbone; 
si le sulfure de carbone présente une coloration violette, c’est l'indication de la pré- 
sence de châtaignier dans l'extrait examiné. Le sulfure de carbone peut être remplacé 
par le tétrachlorure de carbone, la benzine, le chloroforme, etc. 

» Pour déterminer la teneur d’un extrait tannique en châtaignier on opère sur 
2% ou 3% d'extrait dissous dans 50°% d’eau distillée, que l’on passe dans une boule 
à robinets ; on agite avec 52° d’une solution d’acide iodique à 5 pour 100 et 40n° à 5cm° 
de sulfure de carbone; après repos, on soutire le sulfure de carbone dans un flacon 
bouché à l’émeri et l’on renouvelle l'opération dans la boule, jusqu’à ce que le sulfure 
de carbone ne se colore plus. L’iode dissous dans le sulfure est ensuite titrée par agi- 
tation dans le flacon aÿec une solution titrée d'hyposulfite de soude, qu’on ajoute 
jusqu’à disparition complète de la coloration rose. On peut aussi faire le titrage en 
ajoutant dans le flacon un peu de solution d’iodure de potassium; le point final est 
indiqué par la décoloration complète du sulfure de carbone. : 

» Sachant que 1 d’iode, mis en liberté, correspond en moyenne à 6,25 d'extrait 
sec de châtaignier, à 19 d'extrait à 20° Baumé et à 16 d’extrait à 25° Baumé, il est 
facile de calculer très approximativement la teneur d’un extrait tannique en extrait 
de châtaignier. » | 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la fermentation pectique. 
Note de M. Goyaup. (Extrail.) 


« Lorsqu'on ajoute à une solution aqueuse concentrée et neutre de pec- 
tine certains sucs végétaux (carottes, trèfles, luzernes, etc.), le mélange 
se prend en masse gélatineuse. Ce phénomène est produit par une diastase : 
la pectase. On admet que la pectase n’agit qu’en présence des sels de cal- 
cium et en liqueur peu acide. J'ai voulu m’assurer si, en l’absence des sels 
de calcium, la pectase n’avait aucune action sur la pectine. 

» .… J'ai reconnu que la peclase transforme la pectine en acide pectique, 


C. R., 1902, 2° Semestre. (T. CXXXV, N° 14.) 7x 
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même en l'absence des sels de calcium. Ceux-ci rendent le phénomène 
visible par suite de la formation de pectate de calcium insoluble. Mais, si 
l’on remplace dans le jus de trèfle la chaux par la potasse (ce à quoi l’on 
arrive par l'addition d’oxalate de potassium), il se produira du pectate de 
potassium soluble dans l’eau. 

» Ces expériences ont été reprises avec des jus de trèfle dans lesquels la 
chaux a été précipitée par l’oxalate de sodium et d’ammonium. Les résul- 
tats ont été de tous points semblables. 

» Il existe d’ailleurs un moyen de vérifier la conclusion précédente. Si, 
en effet, une molécule neutre de pectine fournit une ou plusieurs molé- 
cules acides d’acide pectique, l’acidité du milieu va augmenter. Pour 
vérifier cette hypothèse il est bon de n’employer que des proportions 
de pectase assez faibles pour que les transformations ne soient pas trop 
rapides... 

» Les résultats obtenus sont résumés dans les Tableaux suivants; les 
acidités sont comptées en 0,1 de liqueur titrée : 


Proportion de jus potassique : 20 pour 100. Proportion de jus potassique : ko pour 100. 
Date Acidité Accroissement Date Acidité Accroissement 
des mesures. sur 50m, Temps. d’acidité. des mesures. sur 5m, Temps. d’acidité. 
h m h m 
18juin, 9.30 m. 7,90 (e) (e) 20qUiR, 0 9.10 M:012,20 o (e) 
D 'MELO NO RES 7110 0,9 1,2 » 9-30 m.. 14.25 0,9 2 
D AWI0-004n: 10 1 2,00 » 9-45 m. 15,25 0,79 3 
D MNLIR ONE TI 150 3,90 D. 10:19 10:04 17500 1229 5529 
» LT SOU. LL: 00 2 4 » + 10.90 M, 19 1,90 5,79 
DT .20 M:012120) à 4,75 » II. OM.1 18,79 2 0,508 
» 2106. 210 eg) 5, 00 11.40) M: 10,29 2,00 7 
» ANUS. 0,70 630 6,25 » 2108: 08 5 8,75 
» MOST Ha) 9,9 6,75 » Me GÉS22 7 9:79 
» ne OS. 029 10 10,79 
STJUIR, T0 0 Mme 29 S° 11,79 


» Si l’on remplace le jus potassique par du jus potassique bouilli on 
n’observe aucun changement dans l’acidité du mélange. 

» Concrusion : La pectase forme de l'acide pectique aux dépens de la pec- 
une. Le phénomène n’est pas influencé qualitativement par la présence ou 
l’absence des sels de calcium. » 
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« 


PHYSIOLOGIE ANIMALE. — L'élaboration du vénogene et du venin dans la 


glande paroude de la Vipera Aspis. Note de M. L. Lauxoy, présentée par 
M. Edmond Perrier. 


« 1° Structure d’une cellule à venin élaboré. — Dans une cellule venimeuse, sans 
inclusions cytoplasmiques, le noyau jamais en contact avec la vitrée contient un nu- 
cléole unique, généralement central, bien limité; ailleurs le nucléole offre l'aspect 
d’une masse polygonale dont les limites s’estompent dans le caryoplasme ambiant; il 
est, en tous les cas, réuni au réseau par de fins tractus chromatiques; souvent on trouve 
le nucléole entouré d’une zone plus claire, à la périphérie et à l’intérieur même du 
territoire nucléolaire, il est constant d’observer la présence de granulations à baso- 
philie très accentuée; le caroyplasme clair, très finement granuleux, présente assez 
fréquemment des vacuoles incolores emprisonnant un grain de chromatine. Le cyto- 
plasme granuleux, uniformément coloré en violet sur des coupes fixées au Lindsay 
et traitées au Magenta-Benda ou par la safranine-lichtgrün, n’offre rien de particulier. 

» 2° Cellule à granulations basophiles : cellules à vénogène. — Le noyau répond 
sensiblement à la description précédente, mais le cytoplasme est ici clair, granuleux, 
moins dense que dans les cellules à venin élaboré et caractérisé par la présence de 
granulations spéciales, très réfringentes que l’on met en évidence par la safranine, le 
Magenta, le bleu de Unna, la laque ferrique d'Heidenhain, le carmin ammoniacal (!). 
Sur des coupes colorées au Magenta-Lichtgrün, ces granulations de volame et de 
nombre variable dans chaque cellule sont essentiellement définies par leur forme 
ronde, parfois cunéiforme, sans habitat spécial; elles peuvent, très petites, cribler le 
cytoplasma d’un piqueté rouge vif ou, plus grosses, être réunies en plages; elles ne 
sont ordinairement pas libres, mais enrobées dans une vacuole de substance achro- 
matique ou faiblement basophile; il est probable que, dans les cellules à grosses 
granulations, celles-ci proviennent de la fusion d’un plus grand nombre de petites, 
comme semblent l'indiquer les aspects suivants : plusieurs inclusions peuvent 
être tangentes par leurs vacuoles ou fusionner celles-ci, les granulations restant libres; 
autour d’une grosse granulation centrale peuvent graviter 5, 6, 8 granulations plus 
petites ; sans doute ce sont là des moments dans le travail physique d’attraction molé- 
culaire donnant lieu aux grosses granulations; moins fréquemment les vacuoles seules 
fusionnent, les grains basophiles étant rejetés dans le cytoplasma. 


(1) Meyer, dans Ueber den Giftapparat der Schlangen (1869), a le premier parlé 
de ces granulations réfringentes dans la glande de la Vipera berus. Lindemann, 
dans Ueber die Secretionserscheinungen der Giftdrüse der Kreuzotter (Arch. f. 
mikr. Anat., 1898), qui a étudié le même animal, semble avoir dédaigné ces forma- 
tions, il ne les figure pas. M. le Professeur Henneguy, dans les Leçons sur la cellule 
(1896), avait pourtant déjà donné une figure (p. 235) qui répond au stade des cellules 
à vénogène. 
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» Si l’on provoque des mouvements de défense chez les animaux en expérience et 
fixant les glandes après 1, 2, 3, …, » piqüres, on suit facilement la marche régressive 
des inclusions safranophiles dans une glande en sécrétion normale active; alors on 
les voit se transformer en produits qui perdent leurs affinités chromatiques, se confon- 
dent ou se combinent avec le cytoplasma ambiant pour donner lieu au produit de 
sécrétion, lequel, excrété dans la lumière du tube glandulaire, est une masse granuleuse 
homogène à réactions cytoplasmiques. Aux granulations safranophiles je propose de 
donner le nom de grains vénogènes. Quelle est leur origine? D'un très grand nombre 
d'observations il m’apparaît que leur origine est nucléaire, le grain de vénogène 
résultant de l’exode de la chromatine du noyau dans le cytoplasma; le caryoplasme, à 
mon avis, participe à l'exode des grains de chromatine. Dans une cellule qui se 
recharge de vénogène il faut noter en effet l'existence au pôle antérieur du noyau d’une 
zone hyaline, réfringente, à très faible électivité pour les colorants nucléaires; cette 
zone hyaline peut être concentrique à la sphère nucléaire. Cette formation n'est pas 
un artefact; elle est visible avec le Lindsay, le HgCP, le Bouin; j'ai vu, de cette 
zone antépérinucléaire, partir des prolongements dans l’intérieur du cytoplasme, des 
granulations basophiles reposaient sur ces travées. Il n’y pas lieu de penser que ce soit 
une différenciation cytoplasmique; si, au contraire, nous rapprochons les réactions 
histo-chimiques et les aspects physiques de cette formation avec ceux donnés par 
le caryoplasme, on conçoit que l’on puisse se trouver ici en présence de l'émission, à 
travers la membrane, du caryoplasme ou d’un produit élaboré au sein du caryoplasme. 


» En résumé, dans les cellules de la glande parotide de la Vipera Aspis, 
l'élaboration du venin est soumise aux phases suivantes : 1° phase nu- 
cléaire : la chromatine, le caryoplasme, le nucléole y participent; ce dernier 
ne disparaît jamais totalement ; elle donne lieu à l’émission, dans le cyto- 
plasme, de granulations safranophiles entourées d’un halo de substance 
hyaline qui paraît être du caryoplasme; ces granulations constituent les 
grains de vénogéne; 2° phase cyloplasmique : les grains de vénogène émigrés 
dans le cytoplasme s’y accumulent; au moment de l’activité glandulaire, 
les réactions cyto-chimiques transforment le vénogène en venin élabore. 

» N. B. — 11 ÿ a lieu de rapprocher ces phénomènes de ceux déjà 


décrits dans les cellules à zymogène des glandes gastriques de la Vipera 
berus. » 


PALÉONTOLOGIE. — Recherches paléontologiques en Patagonie. Note de 
M. Anpré Tournouër, présentée par M. Albert Gaudry. 


« Au moment de repartir en Patagonie pour achever de remplir la 
mission paléontologique que le Ministère de l’Instruction publique et le 
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Muséum d'Histoire naturelle m'ont confiée, j'ai honneur de donner à 
l’Académie des indications sur les travaux déjà exécutés. 

» Ayant acquis, pendant mon séjour de dix années dans la République 
Argentine, quelques connaissances sur l’Amérique du Sud, j'ai pensé que 
je pourrais rendre service à la Science française en explorant la Patagonie 
où de si curieuses découvertes paléontologiques ont été faites dans ces 
dernières années. Depuis les anciens travaux d’Alcide d'Orbigny, Darwin, 
Richard Owen, Flower, Burmeister, de très nombreux ossements de 
Mammifères de plusieurs âges géologiques ont été étudiés par MM. Flo- 
rentino Ameghino, Moreno, Mercerat, Roth, Lydekker, Smith Woodward. 
La France, jusqu'à présent, ne possédait presque aucun reste de ces 
animaux qui ont intéressé tout le monde savant et ont été l’objet de vives 
discussions. M. Florentino Ameghino, directeur du Musée national de 
Buenos-Ayres, a eu la bonté de me donner les plus précieux renseigne- 
ments ; je lui en témoigne toute ma reconnaissance. 

» Ma première exploration paléontologique en Patagonie a eu lieu de 
novembre 1898 à mai 1899. J'ai longé les Cordillères depuis Mendoza (lati- 
tude 32) jusqu’au Rio Senguerr (latitude 46). J'ai fait ensuite des recherches 
sur les bords du Coli-Huapi (lac Rouge); c’est là que j'ai rencontré les 
plus grandes difficultés, cette région étant absolument déserte et privée 
de végétation, à 60!" de lieux habités; il a fallu tout emporter avec moi 
pour ma nourriture et celle de mes gens. J’ai fait don au Muséum des échan- 
tillons recueillis. | 

» L’Astrapotherium est le genre dominant au Coli-Huapi. Outre l'énorme 
Astrapotherium magnum, j'ai rencontré un atlas, une portion distale de 
fémur, une défense d’une espèce encore plus gigantesque que le Pyrothe- 
rium trouvé plus tard au Rio Deseado. 

» Ma seconde expédition a eu lieu de septembre 1899 à juin 1900. J'ai 
visité Punta-Arenas, les bords du Rio Gallegos, fouillé au mont Leone, 
près du Rio Santa-Cruz, dans les couches terrestres santacruziennes. 
Comme M. Carlos Ameghino, j'ai vu ces couchés très nettement reposer 
sur les dépôts marins du Patagonien. Le Nesodon est le fossile le plus 
caractéristique du Santacruzien; il devait vivre en troupeaux : J'en ai rap- 
porté au Muséum assez de pièces pour qu’on puisse se rendre compte de la 
forme des membres, aussi bien que de la tête de ce type si différent de 
nos fossiles européens. 

» Mon troisième voyage, fait sous les auspices du Ministère de l’Ins- 
truction publique et du Muséum, a commencé en août 1901. J'ai complété 


. 
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l'étude du Santacruzien par des recherches au Rio Coylet. J'ai pu ainsi 
envoyer au Muséum un ensemble considérable de la faune de cet étage : 
des Ongulés, tels qu’Astrapotherium, Nesodon, Homalodontherium, T heoso- 
don, Diadiaphorus, Hegetotherium, Protypotherium, etc.; des Edentés 
comme Vematherium, Hapalops, Eutatus, Peltephilus, Propalæohoplophorus ; 
des Rongeurs, comme Myopotamus, Eocardia, Acaremys, etc.; des Car- 
nassiers subdidelphes (Borhyæna) et didelphes (Prothylacynus ); l’inté- 
ressant Abderites, peut-être voisin des Kanguroos-rats et l’énigmatique 
Epanorthus, etc. 

» Après mes fouilles dans le Santacruzien, je me suis rendu dans la ré- 
gion du Rio Deseado où j'ai entrepris l’examen des couches à Pyrotherium 
que M. Ameghino place plus bas que celles à Astrapotherium du Coli-Huapi; 
j'ai retrouvé l’Astrapotherium au Deseado comme au Coli-Huapi et au Rio 
Coylet; mais je n’avais pas au Coli-Huapi trouvé le Pyrotherium du Deseado. 

» J'ai interrompu mes travaux en 1902 pour rapporter moi-même des 
pièces de Pyrotherium qui me paraissent avoir une grande importance. 

» En résumé, les fossiles que j'ai recueillis, et que l’on peut voir dans le 
laboratoire de Paléontologie du Muséum, appartiennent aux étages sui- 
vants de M. Ameghino : 

» Étage terrestre à Vesodon (Santacruzien); 

» Étage marin (Patagonien ); | 

» Étage terrestre du Coli-Huapi à Astrapotherium et à Colpodon (Pata- 
gonien terrestre) ; 

» Étage terrestre du Rio Deseado à Pyrotherium. 

» De nouvelles observations me semblent nécessaires pour admettre que 
‘étage du Coli-Huapi est différent de celui du Rio Deseado, car j'ai rap- 
porté des couches du Rio Deseado : des pièces bien conservées de l’Asira- 
potherium, de grandes mâchoires qui ressemblent à celles du Coli-Huapi, 
se rapprochant, selon moi, soit de celles du Leontinia, soit de celles de 
l’'Homalodontherium, de petites mâchoires qui ressemblent à celles du 
Colpodon du Coli-Huapi, un morceau de métacarpe de Diadiaphorus, un cal- 
canéum qui rappelle le Theosodon et des os d'Édentés, etc., toutes pièces 
bien voisines de celles du Coli-Huapi. 9 j 


» Les faunes tertiaires de Patagonie forment un tel contraste avec celles 


de l'hémisphère boréal que l’on se demande s’il n’y aurait pas eu un con- 
tinent austral où la marche de la vie aurait été, à certains moments, 
différente de celle de l'hémisphère boréal. M. Ameghino croit que le Santa- 
cruzien est de l’Eocène; M. Albert Gaudry et moi nous pensons qu'il 
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pourrait monter jusqu’à l’Oligocène; mais pour faire cette supposition, 
nous sommes obligés d'admettre que l’évolution du grand ordre des Rumi- 
nants aurait été plus tardive en Patagonie que dans nos contrées. » 


PALÉONTOLOGIE. — Sur un Carnassier gigantesque trouvé dans l'argile 
plastique de Vaugirard, près de Paris. Note de M. Marcerux Bouzr, 
présentée par M. Albert Gaudry. 


« Jusqu'à présent on ne connaissait dans l’Éocène inférieur que des” 
Carnassiers de petite taille. La découverte que j'ai l'honneur de communi- 
quer à l’Académie nous apprend qu’à l’époque de l'argile plastique il y 
avait, dans le bassin de Paris, de puissants Carnassiers. 

» En 1897, les ouvriers de la carrière de Vaugirard, près d’Issy, ren- 
contrèérent, vers la base de l'argile plastique, au niveau du conglomérat de 
Meudon ou très peu au-dessus de ce niveau, quelques dents et de nombreux 
fragments d’os. Ces débris furent recueillis par M. Eugène Elleau, rédacteur 
au Ministère des Travaux publics, qui voulut bien me les remettre pour les 
collections du Muséum. Deux dents intactes me frappèrent d’abord par 
leur forme et leur dimension. Elles ne pouvaient avoir appartenu qu’à un 
Mammifère carnassier énorme, différent de ce que nous connaissions en 
Europe. Avec beaucoup de patience et de temps, J'ai rapproché les frag- 
ments et obtenu des portions considérables d’une même mâchoire infé- 
rieure; j'ai pu la restaurer dans son entier en complétant avec du plâtre 
les parties absentes. 

» M. Munier-Chalmas, à qui j'ai montré cette reconstitution, a bien 
voulu me remettre des os des membres recueillis par lui de 1894 à 1896 
sur le même point de la carrière. M. Marcel Bertrand a, de son côté, 
trouvé quelques fragments. Il n’est pas douteux que tous ces débris se 
rapportent à une même espèce et Hide même ils proviennent 
d’un même individu. 

» La mâchoire inférieure trouvée à IR mesure 47° de longueur. 
La mâchoire inférieure du Lion des cavernes, qui était plus grand que le 
Lion actuel, ne dépasse guère 28°. Celle du grand Ours des cavernes, 
beaucoup plus gros que les Ours actuels, atteint exceplionnellement 40°* 

» L'animal de Vaugirard présente les caractères de ce groupe de Mam- 
mifères tertiaires que les paléontologistes américains désignent sous le nom 
de Créodontes et que les paléontologistes français appellent volontiers 
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des Subdidelphes. Ce dernier terme est plus expressif, car il rappelle un 
certain nombre de caractères rapprochant ces Carnassiers primitifs des 
Marsupiaux actuels. On retrouve ces caractères sur notre mâchoire. 
Comme dans les Marsupiaux carnivores actuels, par exemple dans le Thy- 
lacyne, les molaires ne sont pas différenciées en carnassière et tubercu- 
leuse, et l’angulaire présente une forte inversion. 

Nous n’avons pas de renseignements sur les incisives. La canine, à en 
juger par l’alvéole, était grande, forte, de section ovale. Immédiatement 
après, sans diastème, venait la première prémolaire à une seule racine. 
Les six autres molaires avaient deux racines. Elles étaient très semblables 
entre elles, toutes formées d’un lobe antérieur, d’un lobe médian plus 
élevé et d’un lobe postérieur ou talon à une seule pointe. La première 
arrière-molaire, c’est-à-dire la dent qui représente la carnassière des vrais 
Carnivores, ne différait guère de la quatrième prémolaire qui la précédait 
et des arrière-molaires qui la suivaient. Pourtant, la deuxième arrière- 
molaire gauche, qui est bien conservée, offre à son lobe moyen, du côté 
interne, un petit tubercule qui paraît représenter, dans un état de très 
grande réduction, le denticule interne des carnassières de certains Carni- 
vores actuels. 

» Ces caractères ne se trouvent chez aucun autre fossile européen. 
Mais, en Amérique, on connaît depuis longtemps des animaux tout à fait 
semblables. Dans un grand Ouvrage sur les Vertébrés tertiaires, Cope a 
figuré la mâchoire d’un Carnassier provenant de la formation de Wasatch, 
c’est-à-dire à peu près de même niveau que notre argile plastique et qu’il a 
nommé Pachyhyæna ossifraga. Quoique d’une taille considérable, cet 
animal était plus petit que celui de Vaugirard. La mâchoire n’avait que 
0%,35 de longueur. 

» En 1892 MM. Osborn et Wortmann donnèrent le nom de Pachyhyæna 
gigantea à quelques molaires isolées provenant également des Wasatch 
et dénotant un animal beaucoup plus grand. Tout récemment M. Matthew 
a fait connaître une partie de la mâchoire inférieure du Pachyhyæna 
gigantea. Autant qu’on puisse en juger par des figures, ce fossile ressemble 
bien à celui de Vaugirard. 

Les quelques os du squelette recueillis par M. Munier-Chalmas sont 
très curieux. Ils nous apprennent d’abord que le Pachyhyæna de Vaugi- 
rard, comme ses congénères d'Amérique, avait, proportionnellement, la 
tête beaucoup plus grande que le corps. Ils accusent un animal de la 
taille d’un Lion ou d’un Ours actuel. Nous avons un tibia, deux morceaux 
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de cubitus, des fragments d’un calcanéum, d'un astragale, plusieurs 
métacarpiens et phalanges. 

» Ces os sont fort différents de ceux des divers groupes des Carnassiers 
actuels. Les pattes du Pachyhyæna se rapprochaient plus des pattes des 
Ongulés que de celles des Onguiculés ; les surfaces d’articulation des pha- 
langes, moins arrondies que chez les Carnassiers actuels, ne se prêtaient pas 
à des mouvements aussi étendus. Les phalanges unguéales, au lieu d’être 
comprimées latéralement, sont élargies et fendues à leur extrémité. Ce 
sont plutôt des sabots que des griffes. 

» Les rapprochements que l'animal de Vaugirard nous permet de faire 
sont intéressants. Si l’on se rappelle que le Coryphodon et le Palæonictis, 
décrits d’abord en Europe, ont été trouvés ensuite en Amérique sur le 
même niveau géologique, on verra qu’une parenté de plus en plus étroite 
s'affirme entre les formes de Mammifères de l’Europe et de l’Amérique du 
Nord pendant l’Éocène inférieur. De pareilles ressemblances sont connues 
depuis longtemps pour ce qui concerne l’Oligocène. » 


M. P. Le Goaziou demande l’ouverture d’un pli cacheté, déposé le 
29 septembre 1902 et inscrit sous le n° 6568. 

Le contenu de ce pli, relatif à l’expérience du pendule de Foucault, est 
renvoyé à l’examen de MM. Appell et Violle. 


M. Tu. Tommasiva adresse une Note « Sur les charges oscillantes des 
surfaces radio-actives ». 


(Commissaires : MM. Mascart, H. Becquerel.) 


MM. Tu. Siox et J.-Cu. Roux adressent une Note « Sur un nouvel 
ergomètre ». 
; (Commissaires : MM. Marey, Lannelongue.) 


M. Bazcanp adresse une Note « Sur les principales plantes fourragères ». 
A 4 heures, l’Académie se forme en Comité secret. 


-La séance est levée à 4 heures et demie. 
M. B. 


C. R., 1902, 2° Semestre. (T. CXXXV, N° 44.) 
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